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VIE ANEO.DOTT'QUE' D1E PAGA NISL.

slite. - Voy. Ji. pq.

Il mangeait peu , quoique d'aitlleurs ne manquant pan d*:':appctit. 11 ne
prenait le muntin ni thé , ni café nu brin potaîge et uie tasse de'chocolat é-
taient sa seule nourriture. Les jours oùt l'on se mettait en route de bonne
heure , il ne prenait absolument rien', et soùiiîd t il lui arrivait de se trou-
ver encore à jeun à midi.

Le sommeil était une de ses plus douces jonissances. Il dormnait pen-
dant deux heures en voiture sans mienne interruption et ce besoin de
somiieil revenuait trois fuis dans la nidme jurî'e, Quand il s'éveillait , il
était aussitôt de bonne humenr et dispos li pis :mtrie.

Arrivé à une auberge ( ou bien lorsque les e"aux relayaient , Pagani-
ni descendait à l'inst:mnt pour se prmnieaer. et dans l'intervalle d'A-peu-

près cinq min utes qlui séparait l'arrivée dia départ, on le voyait marcher
avec rapidité , revenir sur ses pas, puis retonrner vers le même but; sa te-
te paraiss it préeon pée, il ne regardait personne et souvent on l'appelait
trois ou iuiatre flois aviait qu'il répodifit. Cependant conmne il fallait partir,
l'ami qui lattendait Ceoi'i t vers lui. PargIini ftrappîit alors du pied et ne
revenait A sa iIace qu'On .brutilisant sI Imipgnon de voyage; mais il é-
tait à peine assis dams son enin qu'il reprenait sa Ii nne humeur. « Qn'avi-
cz-vous donc ? lui disait-on. - je composis, répondait Paganini, et
quand je CIIIporpe ju veux qu'on nie lisse trinq uiille., e

Voici , à propos de cette limie , ce qui lui est arrivé ni jour qu'il voy-
ageit le Londres à Birii iglani. Au premier relais , Pagaîniiii descend de
voiture selon soî.habitile. Après dix minutes d 'itiîtete le colucteur
imp:atient , uppelle l'artiste , il était à trente pas de la voiture , se frappant
le front et se démîîemamt comue un condaniî é ; son compagnon n'était pas
descendit et il s'était endormi. Aux cris réitérés du conducteur. fort nué-
Cnîitent du retard qu'on hii liiisait éprouver , Pagimini revint , toujours en
jurant.

Cette fois il réveilla soi amîîîi et le gronida très-vivenieit dle ne l'avoir pas
lui-même appelé. Au second relais . Pillustre voyageur descendit eniore et
sans tenir aucun compte le la scine qui s'était p;asI*e une heure avant , il
s'éloigna comme toujours et cette fois il eleiiia méme plus loin quie d'la-
bitude. Cinq minutes , dix minutes, quinze miiin utes se passèrent ; le con-
ducteur nimaugré lit et le comignon de voyage s'étai t endormi de nouveau.
Pressé par le temps et fatigué îl'attendi:e, le postillon 'oiiette ses chevaux
et l'équipage s'eifuit avec rapidité. La personie qui se trouvait dams la
voiture ne s'était pas réveillée , et nu troisième relais seulement elle s'aler-
çut que Pliganini n'était p'rs i ses côtés. Les menaces, les iijurcs, les sup-
plie itions ne pouvaient déteriiner le conducteur et retourner sur ses pas.
Force fut un voyage'r de lii promettre uie somme CconSidÉI.éiable : mais à
peine les chevaux vaieit-ils parcouru un esp ce de cing kilomètres pour
retourner au dernier relais, qu'une autre voituire r'aiieiit Paaimiîni cin
toute lîtie. Unîe discussion s'eligagea a lors entre les deux conducteurs et le
virtuose.

Il nie voulai yer ni celui qui l'av:iait laissé en route , Ii celui qui l'n-
vait t , et il se refusait aussi A donner la g,,ratification promise par
son uni, pr'éteil:iit que le premier conducteur devait rei ouser le se-
coud. Il se ciiteiitiit de répondre qu'il ine voulait pas payer , sans entrer
dants d'. tres explications. Pagminiui avait apporté de scii pays le mépris
pour les geis d peuple. -- i amniliarité avec eès gens-là disait-il pour-
rait avoir desu itiîngereises.

S'il arrivait qu'un homme de cette classe accostât Paganii il lui tour-
nuit le dos en disant : - Que Ie veut cet aniniîial ? Si con cherchait A lui
démontrer que les gens du pays oà il voyageait étaient d'un naturel bon
et dou, il répondait: - Bili ! c'est partout de la canaille. Et si par-
dessus le nrhé, ces loimiîîes denmiîindait nu pourboire où uie petite au-
mtône , oi !al'ors ils étaieit tout A fait réprouv5és.

Lorsqu'il était content d'un postillon par exempte . il disait : -- Cet a-
niial-là conduit très bien. L'aventure des deux ecnduetcuri's et de Pagani-

ni se termina devalut le constable de Birriiiiglinam, qui condanna l'artiste à
p iyer les fris <le retour et la gratificatidn promiise par soi Compagnon de
route.

Pag.iiiini était d'unlle iidifférence comnîplfrte polir le coifortable de li vie;
ses b:g-ges se composaient touiijoiuro des iiuêimies objets: Iun violoni, unit guar.
nerius d'une vadeut considérable , reneirié dans mne caisse tort délabrée et
firt tisée qui , ci) iênie tempijs eli servait de coffre-flort, ui sac de nuit et
un étin à chapea: voilà son mobilier de voyage. Dans su Caisse étaient
renlermés ses hijonx et quelque peu de linge fti ; il avait cil outre sur lui
un petit por'te'eiille rouge oÙ se trouvait enrégistré le rélsultat de toutes
ses opératinios finanicières depuis son départ de l'Itlie.

Le livret était parfaitement illisible'et inintelligible pi6ur tout autre que
Pagaiini. Le célèbre artiste pouvait scn;, en flfet., déchjifirei les caractères
liéroglyphiqies qu'il y avait tracés de sa main. Le ,portef'euîille iouge était
une vraie Babel de Comptes de toute it ture ; là tout se trouvait coté et ad-
ditionîné lale-miîêlc. Vienne et Carlsrul.e , Frauefrt et Leipzig , Paris et
Saint-Pétersbourg, dépenses, recettes , untes de litige , produit des cUtn-
certs , c'était ue comptabilité d'une complication incroyable , et dans la-
quelle poIIrtatmi il se retrouvait A iàii'veille. Tous ses caleiuls étnient basés
sur les thnolers de Pruîsse'; partout où il se trouvait il avait l'habitude de
réduire 1 imîîînnî.îie di p.ys en thalers de l>russe.

QIu i md il était seul n présence dLe soin agenita l'activité de soi esprit.

s 'iiblait reilouber , ses yeari s'illuminaient ; d'un regard il embrassait les
trisors considérables additionnés, divisés , multipliés sur les feuillets de
son cahier re u dinairement, 'ét-iit ei an t sa porle àe dout'

ble touu quîî'il se livrait tout entier à cette jouissamee inîdéfiiiissable. Au
iioindre bruit , :u moindre frôlement, il barricadait son trésort et rouvrait
ses pnrtes piir s'assurer si persont ne 'avait nperçu. Cette iniiei, inîex-
plie'ible dals ii mganiation anssi élonnanite, a suivi Pageninmi jusqu'au
seuil du tomb.1m. En voyage, le petit livre rouîge était constaimment sur
lui ; ihas ta rue , le petit livre ne le quil tait pas ; dans sa celmbre , il le
gardait encore ; le ui . cn se couchant , il le plaçait sous son oreiller, et
C'est à cette place iu'oii l'ai trouvé après la mort diicélèbre virtuose.

Dans les auberges . sur la route , Paginii se contentait de ce qu'on lui
offraii. l lui était indifférent de trouver une mansarde ou une eahaunbre
lamIlbrissée , Lin lit élégimnent paré , tout garni d'édredons et dle fourrures,
on bien iii simple liticelas , éendu par terre avec un simple drip et nue

misérable Couverture.-
Si sonî logement nie donnait pas sur' la rue , dont il ne pouvait supporter

le bruit , il était prifiiteilent. content , et à ce sujet il disait souvent:
« J'uentls asez de bruit dans les grandes villes, et , sije voyage

c'est. pour avoir n.pei'de tr'anquillité. s Uertes , il avait raison de haïr le
bruit de gruildis cités , lui artiste de génie qui chaque fois qu'il se pré-
sentait u liipbli' . ét ;i assoidi par les ap pliudissements, les bravos et les
Uri, d'en liouisia.ie ; lui qui nie pouvait laire un pas Sens voir la Ioule e-
cuirir sur soi Iassagc luii nlii , Si iervuux ,S sensible , I qui les succès
trop bruy mts îlîiiiidieit la lièvre et presque le délire.

Sou s eonisistuit.eu quelques mets légers, Souvent même en une las-
se d'infuîtsii de e:niomiiille , après quoi il se eouchait et dormait ordinaire-
ment d'unî profond sonîeil jusqu'au lendemain. La température orageuse
agissait viveumt sur sou organisation. Lorsque l temps se fiaisait Sombre ,
qjue le tonnerre coiiiientiuait a gronder et que l'éclair sillonnait le ciel, sa fi-
gre. se décoiposait l'artiste devenait irritable , il se taisait peipdaint des
heures cntières, sa tête se penuclit , ses yeux étaient d'.une mobilité eLfrtay-
ante ; puis tînt A coup ses îmembres 'treiblaieiit , ses duigts se Crispaient

ses lèvres s'agitaieit ; cin elit dit lin lion en fureur. C'était la fièvre miusi-
cale qui dans ces moments , S'emparait île Pagaiii et le possédait entié-
reient. A ce sujet., voici ce qui est arrivé pendant une de ces'nuitr oA le
virtuose était pris de cette espèce de vertige.

Lasuie à un autre monuéro.


